
Localisation géographique

La submersion contrôlée de vergers, en parti-
culier d’agrumes, est pratiquée dans quelques
régions du monde, en Thaïlande par exemple
(voir Les hortillonnages). En France, la sub-
mersion continue à être utilisée dans les
vignes qui n’utilisent pas les porte-greffe amé-
ricains résistants au phylloxéra. La vallée de
Zamora au Mexique est singulière d’une part
pour les cultures pratiquées, d’autre part pour
ses équipements qui ont plusieurs fois été sur
le point de disparaître avant d’être sauvés par
l’ouverture de nouveaux marchés. 

Conduite technique

Sur les hauts plateaux mexicains, les quatre
mois de pluies contrastent avec la longue sai-
son sèche. Un labour suivi d’un billonnage est
pratiqué en début de saison des pluies, puis
l’inondation individuelle de chaque parcelle
peut avoir lieu à partir d’une dérivation. Bien
qu’au Mexique de nombreuses rivières taris-
sent, le Duero bénéficie d’un débit important
qui garantit l’irrigation en saison sèche. On
vide le casier avant la fin des pluies en septem-
bre et les jeunes plants de fraise sont repiqués
dans la boue des billons légèrement aplatis
après un séjour sous l’eau. Il s’agit, en effet, de
profiter de la production d’hiver destinée aux
États-Unis. La pomme de terre, plus fragile,
est plantée dans d’autres parcelles un mois
plus tard lorsque les sols sont ressuyés pour

une commercialisation de contre-saison à par-
tir de février.

La submersion est une « jachère en eau » qui
vaut, dit-on, un labour. Dans la vallée de
Zamora, la submersion vise à contrôler à faible
coût les ravageurs comme le ver blanc et les
mauvaises herbes. Les deux mois de submer-
sion ne sont pas réellement perdus car les sols
très argileux s’avèrent vite impénétrables en
saison des pluies, même avec un simple atte-
lage. Des drains enterrés ont été mis en place
afin d’accélérer le drainage en fin de saison
des pluies, principalement pour la production
de pommes de terre. Les seuls équipements
où l’État est intervenu sont les portes de régu-
lation sur la rivière. 

Histoire et société

Jusqu’à l’arrivée des Espagnols, les zones maré-
cageuses du Bajío servaient essentiellement à
la chasse et à la pêche ainsi qu’à la collecte de
produits aquatiques tels que les joncs. Les agri-
culteurs préféraient alors les sols meubles de
coteaux qui, après une jachère courte et un
brûlis, permettaient la culture du maïs, de la
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fiche 50

L’entarquinamiento : submersion traditionnelle
en horticulture moderne

Nomenclature

L’entarquinamiento est une technique ancienne fondée sur la submersion contrôlée
pendant plusieurs semaines d’une parcelle entourée d’une diguette de terre. Une série
d’adaptations historiques a permis qu’elle se marie à la culture moderne de fraises et de
pommes de terre. Le mot d’origine arabe inclut l’idée de terre, probablement de limo-
nage ou de colmatage, c’est-à-dire d’une sédimentation forcée dans des casiers de
marais soumis à la divagation des rivières. Aujourd’hui, les agriculteurs préfèrent les ter-
mes proches d’entanquinamiento ou envasamiento au sens neutre de retenue d’eau
(vaso : bassin, tanque : réservoir) plutôt que le vocabulaire juridique, qui parle d’entar-

quinamiento, surtout depuis que l’eau de la vallée est totalement contrôlée. 

Éric Mollard 

96° 88°104°112° 32°

24°

16°

MonterreyMonterrey

MexicoMexico

GUATEMALAGUATEMALA

NICARAGUANICARAGUA

BELIZEBELIZE
O c é a n  P a c i f i q u e

Mer
des

Caraïbes

G o l f e  d u  M e x i q u e

G
o

l f e
d

e
C

a
l i f o

r
n

i e

Rio G
rande

GuadalajaraGuadalajara

Monterrey

Mexico

É T A T S - U N I S

M E X I Q U EM E X I Q U E

200 km0

BELIZE

CUBA

GUATEMALA

SALVADORSALVADORSALVADOR

HONDURAS

NICARAGUA

Localisation principale

des entarquinamientos

et des systèmes de casiers au Mexique.



courge et du haricot. Les chinampas et les
camellones étaient les deux exceptions nota-
bles à l’usage des milieux humides (chapitre 3).

Les Espagnols lâchèrent leur bétail dans ces
zones inutilisées en apparence. Durant les
premiers siècles de la colonisation, la grande
transhumance reposa sur les marécages qui
fournissaient un fourrage abondant en saison
sèche. Les crues fertilisantes étaient appré-
ciées et les éleveurs vendaient la laine, les
cuirs et le suif aux mines d’argent qui firent la
richesse du vice-royaume jusqu’au début du
XIXe siècle. À Zamora, les citadins se plai-
gnaient des crues qui entravaient le com-
merce, détruisaient les cultures et rendaient
l’irrigation impossible du fait du colmatage des
canaux. Seul le pois chiche pouvait être cul-
tivé en décrue. Au XIXe siècle, l’accès aux
grands parcours du nord du Mexique a fait
chuter le cours du bétail, conduisant l’oligar-
chie terrienne du centre du pays à la reconver-
sion aux céréales. L’assainissement de la vallée
put débuter même si la crue, mieux maîtrisée,
continuait à féconder le blé irrigué, ameublis-
sant le sol et l’enrichissant de sédiments arra-
chés aux pentes volcaniques puis piégés dans
les casiers.

À la fin du XIXe siècle, le chemin de fer élargit
l’horizon commercial dans tout le pays et les
caravanes de mulets, proie du grand bandi-
tisme, disparurent. Forte d’une irrigation
abondante, la vallée s’orienta vers le maraî-
chage, mais ce premier élan fut interrompu par
la révolution mexicaine en 1910. Les hacien-

das, de taille moyenne, n’avaient pas les
moyens d’un assainissement total sans le
secours de l’État. Le caractère hydraulique ori-
ginel fut ainsi préservé alors que dans les val-
lées voisines, les grandes haciendas s’étaient
équipées rapidement afin de produire davan-
tage de blé et de canne à sucre. L’assai-
nissement de la vallée fut complété en 1950. La
fraise destinée à l’exportation puis la pomme
de terre remplacèrent le blé. Sur le point de
disparaître, la submersion renaquit, sauvée par
la culture de la fraise.

La vallée de Zamora se situe au contact de
domaines écologiques et sociaux qui mar-
quaient la frontière entre les civilisations agri-
coles de Méso-Amérique et les Chichimèques
semi-nomades du Nord. Aujourd’hui, elle est
la région de confluence de trois modes de vie :
le ranchero qui reste l’éleveur pionnier des
régions difficiles, l’Indien tarasque confiné
dans la sierra et la paysannerie métisse issue
du partage des haciendas à la réforme agraire
dans les années 1930. Cette position de nœud
culturel a permis d’alimenter les besoins de
l’horticulture en main-d’œuvre. La région est
aussi la première zone de migration, essentiel-
lement masculine, aux États-Unis. Les fem-
mes, seules à rester sur place, se partagent
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Inondation des parcelles pendant

la saison des pluies. Les restes

de végétation vont pourrir sous l’eau

(vallée de Zamora, Mexique).
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Début de mise en eau d’un casier dans la vallée de Zamora (Mexique).

Les unités agro-industrielles pour la fraise d’exportation sont disséminées dans la vallée de Zamora.



alors les séquences de la chaîne opératoire.
Les Indiennes de la montagne tarasque parti-
cipent aux récoltes tandis que les Métisses,
qui ne travaillent jamais au champ, se retrou-
vent dans les usines de conditionnement agro-
alimentaire.

De nos jours, la dérivation des eaux de la
rivière oppose les tenants d’un système à la
fois traditionnel et écologique et ceux qui n’y
voient qu’un gaspillage par une poignée de pri-
vilégiés aux dépens des usagers à l’aval. Le
débat rappelle les échauffourées entre éle-
veurs et citadins du XVIIIe siècle. Il faut recon-
naître que l’inondation participe à l’écrêtage
des crues et au piégeage des sédiments alors
qu’en saison des pluies, l’eau n’est pas utile à
l’aval. Des retenues permettraient d’étendre
les périmètres irrigués, mais celles en fonc-
tionnement se comblent rapidement. La sédi-
mentation est accrue par la déforestation des
montagnes alentour au profit des compagnies
forestières. Les lacs célèbres comme Patzcuaro
et Chapala se comblent. Ce dernier, encore le
plus grand du pays, alimente en eau potable

Guadalajara, la deuxième ville du pays mais le
retrait du lac rend l’irrigation impossible sur
les anciennes rives. L’eau symbolise l’avenir
économique et culturel de la région et dans un
certain sens, l’entarquinamiento contribue à
ralentir la mort annoncée du plus grand lac du
Mexique. Au-delà, l’eau est un enjeu régional
qui englobe toutes les activités : sa gestion est
d’abord un geste politique. 
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Le territoire est parfaitement aménagé

pour le contrôle de l’irrigation

et du drainage (hauts plateaux

tempérés du Mexique). 
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